
DE sLEOTURE PAROISSIAL.

mée cla Potomoc ayant entenda dire que les
sécessionistes se préparaient à prendre leurs
quartiers d'hiver, a profité de cette circonsitance
pour tenter une épreuve dcixivce, suivani sa pro-

pre expression. Or, qu'est-il résulté ? Elle a tra-
versé le Rapidan, a uttaqué les confédérés à
Knoxville, 'es a baitn et a voulu poursuivre

plus loin. Mais ceux-ci se sont retournés tout-a-
coup, et le dernier télégraphe nous apprend que
les fédérnux sont. dans une maucaisq position.-
On sait depuis longtemps ce quie cela signifie.

La présente livraison de PEcho contient le
discours du président et les deux lectures qui
ont été prononcés à la séance publique de Pins-
titut Cnnadie-n-Français du 13 uit. Nous pu-
blions en mmine temps un excellent travailde
M. Auguste Genand sur l'Irlande, lu à une des
dernières séances de l'Union Catholique.

Un fait digne de remarque, c'est le renouvel-
lement de vie avec lequel les diverses sociétés
liitéraires de Montréal inaugurent en ce mto-
men leurs travaux 'de Phiver. Les dernières
réunions de l'Institut Canadien-Français n'ont
jamais été si fréquentées à l'Un ion Cauholique,
tous les dimanches, tn auditoire nombreux et
d'élite écoute et applaudit quelque bonne étude
faite parl'u des mnembres ;--te Cercle Littéraire,
qui fournitdes hommes studieux n toutes les autres
sociétés, continue celle année l'excellent sys1è-
me de discusaion adopté l'an dernier. Les dé-
bats des denx dernières séances ont roulé sur
les deux questions suivanics :-Les Rois de
France avaient-ils raison de défendre à leurs
colons du Canada de commercer avec les colo-
nies anglaises ?

A..vaient-ils raison de défendre aux Hugue-
lots d'émigrer à la Nouvelle-France ? Nous
savons que laième activité règne à PInstitut
des Lois et à l'in>titut Médical.

C'est le 8 courant au matii que l'Union Ca-
tholique célèbre sa fête patronale par une messe
basse et une communion générale.

lliS;ilrt Cilitt-FralçaiS.
Discours d'ou pre prononcé par le Président, M. Acilet

Belle, ii 1 séance publique du 13 Novemlbre 1863.

Mesdames et Messieurs,
Il est inutile pour moi, cn ouvrant cette séance, de

vous entretenir bien longuement. Vous savez tous quel
est le but dul'Insti tut Candicn-Français. Fondée pour
opposer un solide obstacle au développement des maiu-
vaises tendances du sièclo et pour conserver intacte

notre nationalité, cette Société doit rencontrer l'ap-
pui, au moins moral, de tous les Canadiens-Français
qui ont du cSur. De son sein toutes les ininitiés per-
sonnelles. toutes les ambitions particulières, toutes les
susceptibilités de-parti doivent être exclues. Les haî-
nes. la jalousie, l'envie, la discorde ne doivent pas fran-
Chir le seuil de ce sanctuaire des scicuces, des lettres et
du patriotisme. Soyons d'accord, au moins, sur toutes
les miaticères qui forment la base de notre existence !

Mcsdaiies et Messieurs, Les Canadiens-Français ne
doivent pals considérer cette Institution comme une sim-
ple société de gens de lettres. Non ! Le but principal de
lIeuvre entreprise comprend des intérêts plus étendus,
plus généraux, plus grands. Il s'agit de sauver tout un
peuple, de le conserver et de le protéger. Vous dites sou-
vent que "l'Union fait la Force." Dans ces mots, il y a
une grande vérité, une bonne morale et un conseil salu-
tairo.

La vérité de cet axiUme nous est suffilsamment dé-
nontrée par l'expérience. Unie société quelconque est
d'autant plus forte que ses moyens d'action sont plus
considérables et mieux dirigés. Or, ces moyens d'action
sont en raison directe de la quantité et de la qualité des
forces et ces forces, à leur tour exercent plus d'empire
s'il y a entr'elles beaucoup de cohésion et si dans leur
ensemble elle sont dirigées vers le mêmènxe objet.

Maintenaunt. si le but que l'on se propose est louable
s'il est légitime, s'il est nécessaire, il est juste que le but
soit atteint. Or, Mesdames et Messieurs, y a-t-il pour un
peuple un but louable, plus légitime, plus nécesaire, que
le fait de sou maintien et de sa conservation ? Est-ce
que tous les individus qui composent ce peuple ne doi-
vent pas travailler avec ardeur, avec courage, avec éner-
gie pour sauvegarder son existence et ses droits ? Mais
tout le umonde, dans ce cas, est interessé et il est juste
que l'action soit commune. " L'union fiit la force.
Soyons donc unis !

L'Institut Canadien-Français, Mesdames et Mes-
sieurs forme déjà une association assez nombreuse unie,
dans un but de maintien et de Conservation. Cette
Soeiété est régulièrernent orgauisée et offre toutes les
garanties désirables. Que tous les Canadiens-Français
s'emuîpresscnt done de se rallier à cette institution ! Unis
tous ensemble, nous serons ibrts, nous pourrons com-
mander, nous conummanderons e l'Union fait la force 1"

Maintenant Mesdames et Messieurs, il y a des noy-
ens secondaires qui aident aux moyens principaux et
leur prêtent une loree plus intense, plus considérable,
plus étendue. Parmi ces moyens ctue l'ou doit employer,
dans une circonstance semblable, l'instruction occupe le
premier rang, L'instruction bien développée, bien cim-
ployée, et bien dirigée, ajoute à la force numérique et à
la force physique une force iorale et intellectuelle qui
les centuple, les consolide et leur imprime un mouve-
ment beaucoup plus égal, plus soutenu et plus puissant.

Mais Mesdames et Messieurs, 'Instruction ne s'ac-
quiert pas uniquement par la discussion et par la déli-
bération. Il fhut le l'étude, il faut dC la lecture. L'ins-
titut Canadien-Français a done raison d'avoir une bibli-
othèque et de ehercher l'augm nter et à la colîmplèter,
Cette association étant une 5ociété vraiment nationale,
nous avons cru d'avoir appeler toutle imonde à contribu-
er pour une somme modique au fonds de là bibliothèque
et c'est avec reconnaissance que je vois que notre appel
a dté aussi bien compris.


